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t DQUEBEC .'À

« vi deLa vi e de famille

iLa vi efamille, disait dernièrernent"M3vonseigneur1' évê«queé
-d'Annecy, est la première conditioii de l'honnêteté etdu bonheur.'
Les peuples. terxet cequi Lout prospère -son' ceuix*où-l'ont
respecte, où l'on aimfe'la vie -e- famille , 'les peuples qui dégén-.
rent, qui vont se perdre, sont ceux ôù l'onne connait plus-IesJoiee
de la famille. -Si uit jeune. Iomine ùxet son bonheur à demeurer
.aupr's de ses parents, s'il seitouve bien dans la maisoný où il a
été élevé, augurez bien de, lavenir de -ce .'eune. homme. Si -cet
ýautre, dès l'âge de beiie ou dix'sept ana, aime- à échapper à la
famille, s'il recherche la compagnie des jeunes gens plus âgés

.qeli s'il.dédaigrne la maison. de ses parents et les laisse seuls,
les joiùrs deerepos, pour passer de longues hieures àucaféQuçg 4
l'auberge, n'attendez rien delbon-pou rce. pauvre -enfant, Pendant
la première partie de ýsa vie, il ii'aura jamais Une seule joie véri-
table. 'Plus tard, lorsqu'il se-sera*établi, il, ne'sara poinL diriger
.sa maisoat et élever ses enfants. La vieillesse viendra. avbç
ttssnmtoutes oue ersessil' sera& seul, abandoinné.

Monseigneur Racine évêque de Sherbrooke

IMgr Antoine Racine est décédé, le 17 du mois courant, après
-quelques jours de maladie seulemient.

Né le -26 janivier 1822, à Saint-Ambroise, comfté- de -Québec, le
futur évêque laissa entrevoir dès ses jeunes années les remar-
qnables.qualités de son intelligence et de son-coeur. Après, un
brillant-cours classique aul Petit Séminaire de Qt%ébec, il fltson
,Grand Séminaire, fut ordonné- prêtre à Québec, le '1 2 septembre
.1844, et nommé immédiatement' vicaire à l'a Malbaie.

En -1849, il fut, chargé -des missions. de Saint-Louis de Band,-
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ford, de Bulstrode et de Stanfold; ën 1852, il devenait curé de
de SaintJoseph de. la Beauce, et, en 1853, il était promu à la
desserte deSaint-Jeant.Baptiste dé Qtébec, poste qu'il a occupé
jusqu'à l'automne de .1874, date de son élévation à l'épiscôpat.

On peut résumer en deux. nrots la carrière si bien remplie de
Mgr Racine: il a été, du éoinmencement à la fin, le champion
des intérêts religieux et nationaux de ses compatriotes. ' Doué
d'une activité fébrile, orateur et écrivain, distingué, il ne se can-
tonna pas dans l'exercice exclusif du ministère, mais il fut
aussi un homme de lutte, et prit part à presque toutes les
grandes campagnes qui ont eu lieu depuis quarante ans.

Mgr Racine laisse à son successeur un diocèse parfaitement
organisé, et dont la transformation. témoigne hautement des
.talents. administratifs dont il a fait preuve, du reste, dans toutes
les positions qu'il a occupées. Lorsqu'il est arrivé à Sherbrooke,.
en. 1874, tout était à créer, pour ainsi dire. Ce nouveau -diocèse
ne comptait qu'une seule église, passable et 28 prêties en tout.
Depuis, le nombre dos prêtres à triplé, celui des églises et cha-
pelles a presque doublé, un monastère d'Ursulines a été'fondé
a Stanstead, le séminaire. diocésain est sur un excellent pied, la
ville.a été dotée d'un hôpital, et les écoles ont été multipliées.

Il est mort debout, en quelque sorte, comme sQn frère,..le pre-
mier évèque de Chicoutimi, et il a fait preuve de la même
énergie jusqu7au dernier moment. Quelques minutes à peine
avant de rendre le dernier soupir, dit-on, il voulut encore se
lever et marcher, mais cette fois la volonté commanda en vain un

• corps qui n'avait plus qu'un souffle de vie.
Les funérailles du regretté prélat ont en lieu mardi de éette

semaine, dans la cathédrale de Sherbrooke, au milieu d'un
immense concours d'.évèques, de prêtres et de laïques.

Les ennemis de la Foi

Qui nie Vexistence de Dieu, ?-Ceux qui ne peuvent entendre
prononcer.son nom sans laisser voir la terreur que ce nom leur-
inspire. Et ceux qu.i ont peur de Dieu, que sont-ils? Ce sont ces.
êtres qui tremblent et se cachent à la vue du gendarme.

Qui se révolte contre le dogme des. châtiments éternels -Geux
qui, par leur audace -et leurs excès, en démontrent le plus la
nécessité et qui auraient besoin que ces châtiments n'existas-
sent pas.
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Qui reproche à la religion de rabaisser l'homme?-Ceux qui
revendiquent le singe pour père-l'animal pour frère-le -hasard
pour maître-les plus criminelles passions pour règle-le néant
pour destinée.

Qui parle continuellement de progrès ?-Ceux qui voudraient
nous ramener au pagaismhe en exaltant ses tyrannies, ses folies
et ses turpitudes et mettent sous les yeux de la jeunesse des
spectacles que les- païens eux-mêmes refusaient d'offrir à leurs

-enfants.
Qui accuse l'Eglise, institutrice des nations, inspiratrice des arts,

-civilisatrice du monde, d'étre Pennemie des lumières ?-Ceux qui,
par tous les nioyens en leur pouvoir, par la ruse, la-calomnie,
par la force, l'empêchent de se montrer, de parler, de se vouer
.à l'éducation.

Qui réclame à grands cris la diffusion sans mesure de la science?
-Ceux qui, remplis d'orgueil, pi étendent tout savoir et être les
seuls à savoir, et repoussent tout autre enseignement que le
leur; comme si, en dehors de ce qu'ils voient, iln'y avait plus
rien de vrai, d'utile, de réel.

Qui parle sans cesse de dévouement au peuple et s'apitoie, dans
:ses livres, sur les déshérités ?-Ceux qui mettent toutes sortes
d'obstacles aux ouvres de charité instituées par 'Eglise pour le
soulagement des misères et ne se refusent pour eux-mêmes
aucune des jouissances de la vie.

Qui repousse l'Eglise, l'accusant de rapetisser l'esprit parce qu'elle
impose des pratiques qu'ils appellent ridicules ? - Ceux qui en-
secret, consultent des somnambules, n'osent rester à une table
de treize convives, et ne commenceraient jamais un travail le
vendredi.

Qui va redisant partout que toutes les religions sont bonnes ?
Ceux qui n'en pratiquent aucune, et qui tolèrent tous les cultes,
poursuivent de leur haine la religion catholique, parce que c'est
la seule qui ne peut approuver leur vie sensuelle.

Qui sont en général les plus acharnés contre l'Eglise ?-.-Les igno-
rants qui n'ont jamais étudié la religion et qui la combattent
sans savoir ce qu'ils attaquent, s'appuyant .ou sur des doctrines
qui ne -sont pas celles de l'Eglise ou sur, des fdits- qu'on a. déna-
turés. Un peu de catéchisme, de philosophie on d'histoire les
aiderait à raisonner plus juste; et c'est pour eux que Pascal
-disait : Qu'ils apprennent au moins la religion qu'ils combattent,
-avant de la combattre.-Les orgueilleux qui, ne voulant jamais
soumettre leur jugement, prétendent ne croire que ce qu'ils
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voient, -etregardept avec dédai~n ceuix. qui adenflsdge
de la reli ion.,-Les i.sensu.4ss qili veui'h*t jqir è entraVes-
Les voleyrs plso ou 6guié u ~ liiet pas. esituer.
Les ldchfes et les sots q'ui ç*raigiden laà môoquer"i*ie ô iiosent s
agir autrèment que les autres.-Semaine de Marlseillé.

S.G. iigr*N.A. Galiagher, évêque de Galveston.

Né à Týemperaiuceville, Ohio, le 19' février'1846 ; ordonhé
prêtre. en 1868, après avoir fait son cours théologique au colI1i;e

Adu Mont Sainte-Marie; vicaire à l'é6lise Sai ft- Patkf'cède la'dapi-
'tale pendant trois ans: supérieur du sémilnair*e de' SàintýLoiiis
près de Columbus en 18'?1 curé, -de 'Saint-Patrice --d'Austin. et
vicaire général quelques années après; sar éê e n 18
et nommé administrateur du diocèse de Galveston, puisý évécjùe
titulaire de ce diocèse en 1892t

*Ce diocèse érigé en 1847, comprend la -plus grande partie-du
Texas, et -dompte 27. prêtres àéculieiÉs, 12- réàulièrs, 56 é',lisés'et
chapelles -et une populàtion catholi-q'*e- estimnée»'" 80,'000.

Le premier évêque de Galvesto! àa été Mg~Odn vicaiÏre
apostolique du Texas eh 18e tansfér'éa GaNvestoir en, 1847,)e
à la" Nouvelle -Orléans en 1861'. Il e st déýédé. ei' FiËancè en 1870.
Le second 'a été ýMzr Dubois, conisacré ën 1862, démissionnaire
en 1881, et auquel Miyr Gallagher gucôédà:en 1882,à -titre d'adaii-
nistrateui- et en 1892 comme évéqhe titùlaire du 'di&ôèse

Martyre des deux familles-Minàai et Tiiketa, à YatsushitQ,
.Japon 1

C'était eu, 1603. Le princeXiato Kiyomasa gouvernait la province du ie,
eýt faisait sa -résidence au chef-lieu Kumiamoto. Il y avait ' sur son territoire,
une ville nommée Yatsushiro, presque toute chrétienne. 'Voulant y abolir
notre gainte Religion, il commanda à un des -gouverneurs, appelé Keýkuzaye.
mon, de faire comparaltre devant -un bonze qu'il -lui envôrya,,les principaux
gentil shomnmes .chréftn, et de. les. obliger à -recevoir l'imposition d~u livre
bouddhique lokkekiyo,.en signe qu'ils croyaient ce qui y .était contenu; avec
ordre de faire mourir ceux qui refuseraient-d'obéir.

Parmi cesgentilshommes, il y en avait deux d'une grande qualité et d'un
mérite distingué. La premier s'appelait Jean Minami; l'autre avait nom
Simon Taketa.

(1) le Saint-8iégo n'ayant point eneore -prononoê do jugement au sujet de. cu-
fesseurs do la foi-dont il s'agit i.ci, los mots saint et martyr né doivent pas étre prie
dans le qens canonique et offiotelde l'église, mn&xs dans-le sens puyrement vùlgaire,
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lm - on était un chrétien admirabfle: Iip;tisC depuis dix ans, il avait avec le
'lajitôme reQu co dOSudièresr st éiùnnteis et- 'Uii si taré xinîellîgec des e
rités divines, que ctans les lieux o iIiiYait'tesid.é, 7tout. li monde le consîg'de

-râic comia un moôdèle incompbarable -de 'toutes-les verLue
L e goùviivéiurýqui était son intime ami, fit- tbut son pôssîb'lé eoudtre de

-Iui qxelquu ÏarpxedWbéimsnce aux"ývolontés du Prince. Il-lui Pr'bo'àriîs

~soiitTrlt qu ùn àutire reçiât'en édh n'iom 1'intposition diilveL second. qu il
-tronvàtb qâe -e bonz9 allât périàit lIa nùit chez lui, o6U Chez quelqu up
-des goùxVéri1euri dé la ville, et qut'ou fit la: crémonie en seorét. Leitroîsîbme,

alil 't*lui-m'âiùe visiter le bonze, et 'lui fit, quelque-présent; à la: xidd 'du
:-pàys, saîja lui parler de religion. .-- . . .

Quluschrétiens jugètent que 6A~ dérnier e.kpédieùt ne reiféÉrmait iiri -de
contraie à là loi de Ditu, et qu'on p'ouvài Vie suivre ex sûrèté 'de conisciiee;

.Mais Slimon' ne voulut point adhérer' à lelîr Èentimeût, disàaht que t"uùte soije
de soumrissionrnue à ICato ICiyoiaa«sàètait illicite et orlfiiieîe, puiquilne

"teudait paF là qa'â ruiner la religid)à chfftienne et à'tbî celle ddsfin bnze.
"jean itontrà la nièmàe ferinet4« dfavitw~t ux rhisaîrés diijti-- "JVdii'
M'arracheriez les vingt ongles (les pieds et des mains, ea vdu's me côupeùiiîehé'

n~ile i~c~,en commenç-qnt pir lee-,"pieds et en fli.-issant par--la'-tête-sôiYez
t:péirsùad6éque-je nei changeraiEs point;. .' * -

K akuzayélnoh dôsesMént (le 'v 1'c éls scrvifeurs de :Die, "sé rêdiUâ
*Xùmanitôui toù è~e inômèëprinc de l'éfat 'des choée,'ëtl!Paiflser, à?ilëtdit

*Pendant son absence, des soldàti envôyés par iu.-des g enusd a
ville>, prirent Jean par force et l'ernpartèrent chez le bonze pour lutfaire iîm
pôsèr. le 'lVr adeleine s mme ,1' sitcriant ttà: ha t ePrènez
~gatl'd de côùisentir; qatis 'la maison du -bon e, à ce qÉdi lve éins,
Sur votre i.éte -en -n tel ~s ~ iéièassur 1leie t buie *ýépKreraîs
~devoue, en-vous désavouant à*jarnis' Pour mnot iùd.rî.l Mis 3 èaiff n'-ît- jp.s

b'esix1 de ès ncora~gîneis.Un (les' gouverneurs , noîmnYm u&Jenue
lui doniibill àut« db ne Point mnanquer;'de respect au bonie, il lui répondî(q.éil

fofssôiiler d'èxcrémeùýs èeqedysof'i elveMpréférérait dent ut a êe u dysolri S ireiol.
~triqde. L,àrsqu'oai ftit aýHvé. lé bon e monta sur uué es§pède'de trône, d'vdii--
lut mettre le Hokk4ekyô sur la tête- di~ Jean. Ce brave gentil homke, 4u'oxî

- enai dnelée garotté,' neýpouant faire autrechsrcadexfisue
'livre - -et commfe il'vàulait prdtester contre la violencer quon Il faisait,* on' lui

'1ua Êerziteur iri11cipil de ICakuzayomon, croyant que Jean était de 114-
-ýîémùe-allé chez Mebonze, 'vint l'en féliiter. Eiz vérité, lui« dit le confesseur de

Ja àfoi. vous êtes ul ange envoyé du ciel, afin de bien connaî1tre et de puliier
pa rtout que je7n ai paý fléchi. On m'a poùi-à malgré moi chzle'nze, ma)s
je ni' lui ai rendu aucun honneuir, ni au Hok'e-ekiv.o qu'il m'a préselïté. Je* s61S
chrétie, et'je veÙu.t Mourir chrétien ; je vous prie de le fdire ,sa--oié & votre

aître Le s ervtu ne manqua -pas. d'écrife sut l'heure nIÔOI ukâc&e-

mon, et.de 1 'informer de Ô'tut àe qui '&étali passé eau craiZnaný qi il ýe
dsmutlavérité lui écrivit auýsi Itii-ine, At lui fi êùutendtegu l o

a 'rien au inonde qufi pÙtle lirAe han*ger de re1iÈion.-i Xakuayemon ayanàt infôrmé 1K *to Itiyôfrasa -de la résolutio de.é ë
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de Simon, le prince trans porté de fureur, ordonna de leur trancher la tête, et
de crucifier les personnes de.leurs familles.

Ces dernières devaienit être mises à mort à Yatsushiro même ; Jean et Si-
mon devaient être conduits à Kumamoto pour y être suppliciés. Mais le gou-
verneur qui voulait éviter à son ami Simon l'affront d'une exécution publique,
dit au prince : < Il m'est facile de me saisir de Jean ; mais Simon n'est pas un
homme à se laisser prendre. Il vendra chèrement sa vie, et nous y perdrons
beaucoup de monde. Ne vaut-il pas mieux le surprendre et le faire mourir à
Yatsushiro ?s Le prince y consentit, et on ne fit venir que Jean à Kumamoto.

Aussitôt qu'il y fut arrivé, le gouverneur lui 'dit: Je vous ai envoyé cher-
cher, <pour vous (lire que Kato Kiyomasa trouve fort mauvais que vous n'ayez
pas suivi son conseil, ni obéi à ses commandements. Vous savez l'intérêt que
je prends à votre cquservation et à celle de votre famille. Je vous prie de
faire réflexion sur les malheurs que vous allez attirer sur vous, et ne me
donnez pas le déplaisir de vous faire sentir jusqu'où va l'indignation du prince.
C'est la dernière fois que je vous parle de cette affaire. Donnez-moi je vous
en conjure, une réponse favorable, et ne m'obligez pas à vous traiter comme
rebelle à votre seigneur. , i

Jean après l'avoir rémercié des bontés qu'il avait pour lui, répondit: t S'il
ne s'agis'sait que de mes biens ét de ma vie, je les perdrais volontieis pour le
service de mon prince ; mais comme il s'agit du salut de mon âme, et.qu'on
veut m'obliger à renier ma Religion, je vous déclare lue je ne puis faire ce
que vous désirez de moi, et que mille morts ne me feront point trahir ma con-
science. Je vous apporte ma tête pour gage de fidélité et de faTésolution où
je suis de mourir chrétien.à

Cette réponse ne plut pas à Kakuzayemon. Cependant il l'invita à diner,
espérant pendant le repas de gagner quelque chose sur son esprit. Mais .ce
fut en vain ; car il le trouva toujours- inébranlabie. Après le repas, il lui dit:
& Je ne vous ai point encore déclaré nettement les volontés du prince; mais
je vous fais savoir à présent, que si vous persistez dans votre entêtement,
vous allez -perdre la vie, vous, votre femme et votre fils. > Le gentil-homme,
sans s'étonner, lui répondit que c'était ce qu'il désirait passionnément, qu'il
connaissait le courage de sa femme et de son ills, et que c'était la plus-agréa-
ble nouvelle qu'on leur pût porter.

On le mena alors dans une grande salle, on lui commanda en entrant, de
quitter son épée. Il obéit et la donna à un de ses pages. Etant passé plus
avant, il rencontra trois soldats, qu'il vit bien n'étre là que pour lui ôter la
vie. Comme il s'arrétait, deux autres sortirent de derrière une tapisserie,
l'épée en main. Jean se mit aussitôt à genoux, leur tendit le cou,.et pronon-
çant les saints noms de Jésus et de Marie, reçut quatre coups qui lui abat-
tirent la tète. C'était le 8 décembre 1693, fête de l'Immaculée Conception.de
Notre-Dame.

La mçrt de Jean Minani fut suivie de celle de Simon Taketa. Kakuzaye-
mon, avant de partir de'Yatsushiro pour aller informer le prince, avait fait les
derniers elfbrts pour tirer de lui quelque marque d'obéissance, car c'était
comme j'ai dit, soa meilleur ami, et sa vie lui était aussichère que la sienne.
Il était donc allé chez lui, où il l'avait trouvé avec sa mère s'entretenant du
martyre. A peine fut-il entré, que saisi de douleur, il se mit à pleurer, sans lui
pouvoir dire une seule parole. Simon attendri par ses la'rmes, ne put retenir
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leà siennes, et ils demeurèrent queque temps en cet état, sans se pouvoir
.parler que par leurs gémissements et leurs sanglots. Enfin Kakuzayemon
-ayant fait efllort sur son esprit, s'adressa à la mère de Simon, et lui dit: * Je
m'en vais à Kumamoto, pour informer le prince selon le devoir de ma charge.
Puisque votre fils ne veut pas suivre le conseil du meilleur de ses amis. vous
qui ôtes sa mère, et qui avez toujours passé pour une datae sage et prudente,
commandez-lui de donner quelque marque de soumission. Vous voyez qu'il
.y va de sa vie, et de celle. de sa famille. Conservez-lui cette vie que vous
lui avez donnée, conservez la vôtre et celle de sa femme, et ne m'obligez pas
à tremper mes mains dans le sang de celui que j'aime plus que moi-même. t

La mère de Simon se sentit un peu attendrie par ce discours. Cependant
s'élevant au-dessus d'elle-môme, et réprimant tous les sentiments de la nature,
elle lui répondit fort sagement : t S'il ne s'agissait que des affaires de la t.erre,
on ne pourrait. pas suivre de meilleur copseil que le vôtre. Mais comÉe il
s'agit de perdre ou de gagner des biens éternels, il n'y aurait pas de prudence
à préférer une vie misérable qu'il faut perdre bientôt, à une vie heureuse qui
ne finira jamais. J'envie le bonheur de mon fils, et je m'estimerais la plus
'fortunée de toutes les mères, si je pouvais lui tenir compagnie.

Kakuzayemon qui ne s'attendait pas à une telle réponse, entra dans uie
grande colère, et dit: t.Femme, qui donc êtes-vous ? Etes-vous un démon, ou
bien-une bête fauve ? Dites-le moi. qui êtes-vous ? , Et il la menaça de la
-rendre esclave. Elle s'écria-: c Plut à Dieu que je fusie pendant ma'vie
entière au service des pauvres, employée à laver les plaies des lépreux pour
l'amour de Jésus-Christ!s Kakuzayemon s'adressant alors à Simon, lui dit
qu'il allait trouver le prince, et qu'il l'informerait de l'état des choses.

Nous aun:, n que Kato Kiyomasa l'avait conaamné à perdre la tête, et
-que le guvernei fit en sorte qu'il ne fut pas exécuté à Kumamoto.

Le même jour q, e Jean fut mis à mort, Kakuzayemon partit sur le soir de
Kumamoto, et arria vers minuit à Yatsushiro. 11 envoya immédiatement
chercher Yoshikam i, homme. de qualité, et lui dit; Sachez que le prince a
condamné à mort 3imon Taketa. Vous êtes son parent et son ami; c'est
pour-cela'que vous lui couperez la tête dans sa maison. Portez-lui cette lettre
qui contient l'arrêt de sa condamnation, et le traitez avec toute l'honnêteté
possible. Ne manquez pas d'exécuter les volontés du prince.l

Yoshikawa ayant reçu cet ordre, se transporta sur l'heure même chez Simon,
et trouvant les portes fermées parce qu'il était nuit, il frappa si longtemps
qu'elles lui furent ouvertes. Il trouva le confesseur de la foi en prières; et
après lui avoir fait la révèrenc., illui témoigna la douleur qu'il avait d'étre
chargé d'une commission fàcheuse; sur quoi il lui prés enta la lettre du gou-
Verneur. Simon l'ayant lue, lui dit transporté de joie: <Vous ne-pouviez pas
m'apporter une meilleure nouvelle. Voulez-vous me donnez un peu de- temps
pour me préparer à la mort ?> Yoshikawa lui ayant accordé ce.qu'il désirait,
il entra dans une autre chambre, où il se prosterna devant une image-de Notre
Seigneur couronné d'épines. Après avoir été quelque temps en prières, il
passa dans une autre chambre, où sa mère et sa femme reposaient, et.leurflit
part de la bonne nouvelle qu'il venait-de recevoir.

Ces généreuses chrétiennes qui étaient préparées à ce coup, n'en.parurent
,pas étonnéus, mais se levant aussitôt commandèrent à leurs domestiques de

1Mi
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ôfaWý ýlïâ-tdïpée le bain -pour- donnêr-à-laver ISi-iônc ~êÏs un-
cérémonie 4eiles-àapon ai;b bservent--ofsquq is ~h~~t~&ufsi)
*Cependain côémillsaviait qu&'sé*biýn âsa-r-aU'iit drilsqués, de pélurqu'on

nWgccusO1 ses serv*iteûrs d'avoir soùstréiit quelque ch'ôàé, il dressa .1hiexïtai1'e
dé fo L bëdh mobilier, et l'attacha à -là* pii de cliiatle éhâiiibrè* PuLs1 àyaÛt.
pris.son bain, et stéiant revêtu de ses é*biehills 'oiiùi 'il allait aùx.
noces, ilprit, congé de sa mè~re, de sa feiniùne, et -de tô é~s ia1etià qu il fit
ýunr pzýésent considèrable et donna de bb5 à-vis.

à A ce dernier adieu, sa m&ke,et. sa fe.mme avec tggs-les.serviteurýs, vaincus
par la douleur, verýèrekt des larmes en on dac.e_ usrn.e sangkots
qui lui perçaient le coeur. <Quoi donc, leur 'dit-il, est-ce là prendre paft à mon
bonheur?ý M"enviez-vous la couronne du -ffartyie ? Où est Votre foi'7? Oü est
votre vertu, et cette-constanèe chrâtienrie qu .e..vos àvèz iii perti*tYi'-Jusqu'à
présent?) Ces paroles les remirent un peu< '-icpàlezn'ent Ss&f-ebIÈ -e, qui
avait, nom Agnès. Ce.tté belle et noble dàïms âe ;jetant ùses genôùx, le ri
i'n'tamment* de lui douper les cheveùx: <f*a disýdit.èll'e;qlei sije vis
aprèe vous, on ne croie que je veux merÉeimaiér.> Si M*oui, -s'eni 1Vôul'nt exc-
ser, lui dit que ê6la n'était.pas nécessairei et*qû'eCÉrèF sa'niort, 61llb'seïait libre
de prendre tel parti qu'elle voudraiit. Onin'ýgdêre s'crià Aeiiè$*je
n'aùrai jamais d'autre époux que vous'; j'en-ais voeu' devart-Dieu ;- 6tje na
nme overai- point que vous« ne m*ayez accordé 'la grâce que je ,vous - lemanaêý-
-La mère'de Simonu do'nt la verKu égalait ce16, des Félicités et-des Syznpho.
roses, voyant sa bel-ledétermhinée à se 'consacter âû Dieu.; pria:Soiihlfs'de
faire-ce- qu' ell,-désirait. -Il le lit poùr-lui o*bêir, et couù-1ùssýôeveu% '4'A'gtès.

Après cetA il demah«a à_ YoiWh.kawa de faiiè ýeiii1 tî sJiîàruo
officiers de éliarité, Jôaçhim. Jeanl et 'Michel, aflù p'lil eùt là -tô iàolitiif de
les voir avant de miourir. Cette gràce lui fui eorer âccord6e.- 4 à-qu'ils
furent entrés, 'lîk(ur dit a% ed ifi visage souriantVe»: -Mes-fè*éeài -fie sÜi-je pas-

*heureuix de pouvoir être inartyr- de Jésus-Clri§t? u'ie:i prméie-
dette, grâce '? -Que puis-je faire *ou- souffriÊ pour-reconnaltre un:ï.si'grand-!biéii-
fait:? #-;Ouï, répondit Jôachimà, à vous *êtes bien, heureux. .NOUs .voriscsup-
Tlions-de pier DÉeu, quând. vous '-serez arrivé au ýciel; de-nous -accorderie
méme-bonheuir. %-, JTe le ferai ôlnirréiqa'mn et-it-est probable
que vous neitàrderez pas longterips à me suivre. -

t~ous alors, Sèmn6n et les .ihyokti, les deux femmfes et les iefuiteu.-s, sertfii-
rent -genoux, et. on récita ensembble le Confiléor, trois Pater et ri.4e
Après -ces- prières vocales, Simon deQmeur'a quelque temps dans la silence,
s'entiretenant intérieurement a'vec Dietu. 'Puis'ayat tfa.t allumer-,des-cie7rges.
et apporter 'IbItaà du GauiVeur -donit nous avons- parlé, iL-prit.saLmrèretd!une
mainet; sa fern.ne de l'autre, et-1lur dit : i-4e vous dis-adieu pour la dernière-

-fois. .1p. ne vous 'verrai plus dans ce mônIde; -, ais-'espère.bientôt vougre-voir
-dans l'autre. J éniarche -Iý- premier 'poôur voug -frayer-un. chem iný.-; :e-ýpeierai
Dieu- de-vous accotder- lemnième bon heur; -etde vous:mppeler-au.alus-:tôtý-'-soni
,Paradis;', 'Il leur dit, pliusieurs fois qu'elles la suiv-ra"ient--hbientCt, sans-que
jusqu?'lors on c.ût- entendlu.dire que le princù les -avait conda-mnées ù,mort. -

Ce-s výertueuses femmes faisaint triomplfer-lw:grâce d.-- tous'le.q se*ntiinéntý da,
la nature, lui dirent avec un coufageý, h;-#uique, qu'il n'ý' avait, que'cette.*oàpù-

-rance qui. pùt adoucir leur douleur, et -qu'ul les l -primient, 'dobteni-,do Notre'
Seigneur la. gràce detmourir comme lui. *--
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ÈM i'e1 rna'rclîait le'prer, FOrtaàitufW tèr >î d efr ssio;JaiVja
&ïcienV-ùl sés cWts, ayant âh'a«îhiri ié jrg9 tâ&aiý ~m ' d tiltiju
d'ie b'l élteÈàrrdè robe' ie* -soie, tqnànt sà xn6ri« dk>frzjm-a'n, et ýfinme-
de'l'iitre.« AJiièà lui, ý/en'ait êtkaw'étlers àdornestiqùestférnlientc*ét

ciù,ôi cables dS tristesée età fdanté i ms
PDan -la sleta usppeaueliae? dle'l'Ec oo, ýjet dle.dVô.on

-vis,&rvis. de lui avee la*crQix, Jèaii et Jbachirn avec leurs cierges se flitt àlx
ileuaôtés,, et les deux femme un pe Ünarière. Toùs ae ~ni~cirh
eneore -le lQonfiteor, trois Pater et trQi;ýç Aý -ýoint n~Ç gentillioiùme-
mormré.Hlida qui avait depuis ppu. e*ýjours renié sa.foi, entra brusaueme9iýt

-dans, a. salle, pç:ur dire adieu~ à Simôdil ,et voyant cée appareil tratq~, t
faé..d'un. tel ôtoçLemen t, q'il deAjeura quelque tenpsspsfrnouüe!entét

sans parole. Simonle voyant; lui exprimà qu'il était bien aisé l''il ï& té-ýorn
qu'Il gourai.t pour la foi que ui -iù ére avait reniée. Ensilite.1i dùùa~ ka
m èrele neliqg.aire.qu'i1 portià son c, i, çt son chapelet à sa femê. ' d

tou.hêjî 4e, la.~o d'na ga capit4iàe, è mi t.alôrs, à jeter, dE
port.......dépgrrnd ig1euraù*àîçrJs,

louer sa leQnstanCe et à dýlrrson m.p. rue plage pint, lui,
dit ýSimpln, je suis au mient le plus liépreux de mavie. PlâlgPe7-*lU'tÔt

vrye mépailheur, .puisque votre Înflete vous rend# lobjet de là haine deV
vous pr4cipitei~a ipfaill.ibleme, dasls enfers. Hs~acnod

.:,ar les. repr9ches_ dea sprn. agi, et çl sa, conscience,,mais n osant delarer ses
setiment?'devant Poff1cýe- âe ~utice le pria alors de Imxî donneî uung<an

dechpeet:pur 9gga deý sq am'i.t;p. .i vous me p)romÈetter, lui dit Smous112
que vous renoncerez au culté desi'ux dieux,, et gue vo7us'rentirerez dans ee

.sein de, l'Egli§e,je ygus. acqorderai ce, que vous mie demandez. Sens ,._Je
na Je puis-pas. R ishida lui faàipjrcmîs qu'il-le feraàit, il li'â dna.lèe aîn

,qui luirestit,.et se. remit en prièras ii"Pýoèfàl'iùs.Sil
.co.nqqéte;vq ti ~ùi, . r eji vi atues el

L&.u-Artyr ayqpt mis. ordre àtout, prit 'congé dq.la ýcompagpieg 9S'éjýnt
.recommandé à.Diçiu1 ab.ai.ss luiiMeMe le.collet de-sa robe, .ietpne.profonde
révéreuce à,VjM.ge du Sauveur, toujqhýpý le payé dý_son.. front,,mqis s'eant
relevé,,prononça, os, Saints Noms.deJésuset de Mariee.etls'oIfrit. 1'eu.éuteii,.

.qui. d'un *çoup lui.-abattit la tête. MI~ ouln auprès de Joaçhim,. ,qui la. rit
aussitêt.ét la PçErOa:à.la sienne, en signqe-YeénératiçP, To.ute.!asalleengi,éie
,em s r.etentit des cris .amentables qile po.,sý'aient lqsessýstants. Les ,deu»x-
femmes seules,.l4 mè~re et l'épouse, paasaen .snsbe,-

La mièrel.plaçant la-main- sur la tète de -son fils, Imi! Paressv. levisgge, 9ee
baisa plusieurs fois en disant: t. 0 quelle tète! 0-.rhùre.tétQt. *0.ienhelireux.
Si!mon- qui avez été digne de donner votre vie à Celui qui vous a donré'la.-,ime.e .

-Mon Dieu qui avez sacrifié voire-fils Unique Pour OiIQWr VZaf-

-lce de mon Filsiuniqueqcui vient.-de simlràvte~qr..£-
L'épouse s'aveançant à son tour, baisa aussi- récpectU6tiÈedient -la 'tète desqxi

cher époux, et lui dit avec beaucoup- de tendresse <nll'e~iâaiIiè
jlaiun époux-martyr à et qui est maintenantau ciel. 0ýbieenheureux S$iMm

0 glorieux martyr- qui'règnez maintenar.t avec Dieu, sôuvenez-àvous;demvotre
épôuse. désolée, et m'appelez au plus t& au ciel pour y voir. ët louer- Dieu'ëter-
nèlleuien't-â"ved vous. >: . .~ -
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C'est ainsi que mourut Simon Taketa pour la. confession de la foi. il était
.âgé deý.35 ans. Ce Miartyre eut -lieu un peu avant le jour, le 9 décembre 1603.

Jeanne et Agnès se retirèrent dans leur chambre. Hishida.-étant venu les
voir, il les trouva baignées dens leurs larmes, ce qui l'étonna fort. t Quoi-!
leur dit-il, e vous avez vumourir Simon avec tant de constance, et maintenant
qu'il est mort, vous vous abandoxnez à la douleur 1à Elles lui répondirent
-qu'elles ne pleuraient pas sa mort, mais de ce qu'elles étaient encore en vie, et
qu'elles appréhendaient de n'étre pas. jugées dignes de souffrir le martyre
Bishida plus surpris qu'auparavant. ne pouvait assez admirer le courageet la
vertu de ces deux femmes,et pour les consoler, leur dit qu'elles pourraient bien.
tôt avoir l'a.ccomplissement de-leurs désirs, puisque-Madeleme. veuve de Jean
Minami,.était condamnée à mort: c Car vcus ne devez pas, 3 leur dit-il, < vous
attendre à étre mieux traitées qu'elle. Cette nouvelle les réjouit si fort, qu'elles
se mirent aussitôt à genoux pour en remercier Dieu ; et depuis ce temps-là on
ne vit aucune marque de tristesse sur leür visage.

Les trois Jihiyaku étant allés aussi auprès d'elles, dans l'intention de les
consoler, ils les trouvèrent pleines de joie, et elles leur en dirent la cause.
Ensuite elles les remercièrent des bons offices qu'ils avaient rendus à Simon,
-et les conjurèrent de les assistel aussi elles-mémes jusqu'au dernier soupir.

Quand le soleil fut levé, ne doulant pas que.ce journe fût le dernier de leur
vie,.elles se mirent en prières, et récitérent les litanies de.la Saiite Vierge
devant une de ses images. Elles étaient si contentes, que les païens qui
gardaient le corps de Simon, en étaient dans l'admiration. Mais ce qui les
combla dejoie, fut que Rokuzayemon leur accorda.Ja grâce qu'elles deman-
dèrent, de mourir avec la vertueuse Madeleine, veuve de.Jean Minami, qui
était mort le jour précédent pour la foi.

On l'amena chez elles vers le soir, avec un petit enfant de sept à huit ans,
nommé Louis, qui était Ils du frère ainé de Jean, et qu'il avait adopté parce
qu'il n'avait point d'enfant de Madeleine son épouse. Lorsque ces trois
femmes se trouvèrent ensemble, elles se félicitèrentréciproquement, en versant
des larmes de joies, elles remercièrent Dieu de la grace qu'il leur faisait, de
les vouloir bien recevoir en sacrifice. c Quel bonheur pour nous, s'éérièrent-
elles. de mourir sur une croix comme Notre Sauveur! C'est notre cher Simon,

-disaient .Jeanne et Agnès, qui nous a mérité cette grâce. Et moi, disait
Madeleine, j'en suis redevable aux prières de Jean, mon glorieux époux. e
Ensuite se tournant-vers le petit Louis, qui était condamné à-mourir avec
elle, elle lui dit: <M on fils, nous allons au ciel trouver votre père. Quand
vous serez en croix, les bras étendus, n'oubliez pas de dire jusqu'à la mort,
.Jesus, Marta.i L'enfant le lui promitP et Madeleine voyant la résolution de
ce petit innocent, le baisa tendrement, et n" put s'empêcher de verser des
larmes.

Le gouverneur attendit-quil fit nuit paur les mener au lieu du supplice,
apprechendant quelque tumu.te du peuple, si on les faisait mourir en plein
.jour. Quand-tout fut dans le silence, il les fit avertir de se disposer à partir.
Elles le firent par quantité de prières, puis sortirent de la maison vêtues de
leurs plus belles robes. Agnès pria Joachim de lui-porter le tableau de Jésus
couronné d'épines, -evant lequel son cher Simon était mort.

Elles trouvèrent à la porte trois norimono (palanquins dans lesquels les
qpersonnes de qqalité se font porter par deux hommes). Le gouverneur les
avait fait tenir prêts, pour marquer l'honneur qu'il portait à la mère et,à la
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femme dq.Simon, son ami, et parce qu'elles étaient toutes trois-nobles et foit
délicates. Le petit Louis entra dans celui de sa mère. Les trois Jihyaku accom-
pagnèrentile cortége, l'un marchait à côté de chaque norimono. Lorsqu'on
approchait du lieu du supplice, Agnès dit à Jean, qui l'accompagnait.: c Jésus
mon Sauveur, allant au Calvaire, marchait à pieds tout fatigué qu'il était;. et
moi misérable que je suis, je me ferais porter en litière !> Ell fit belucuup-
d'instance pour descendre, mais Jean l'en empêcha, disant .ne les gardes ne

.le permettraient jamais, parce que le gouverneur l'avait ainsi ordonné.
La-première martyrisée fut Jéanne, mère de Simon. C'était une femme d'un

courage et d'une vertu héroïques. Elle le fit bien voir en faisant.cette prière
aux bourreaux : < Quand mon Sauveur-9 dit-elle, < fut mis en croix, on lui
perça les ruains et les pieds, et on lui fit souffrir de très cuisantes douleurs-
Je désira passionnéme ent l'imiter, autant que je le pourrai. C'est pourquoi, je
-vous prie de ne me point épargner, mais de me faire sentir toute la rigueùr du
supplice. Serrez-mol le plus étroitement que vous pourrez le.s bras et-les
jambes. Pour )e cou, je vous supplie de me le laisser un peu. libre, afin que je
puisse continuer mes prières, et déclarer mes- dernières volontés à mes amis.

On fit ce qu'elle désirait. Et alors cette femme animée d'un zèle divin, se
voyant assise dans la chaire de la vérité, fit un petit discours au peuple qui
était accouru en foule Tour assister à leur supplice. t Ecoutez, e dit-elle,
vous tous ici présents. Vous me voyez dans un état où je.ne voudrais pas
-mentir, puisque je suis-sur le point de mourir, et que je m'en vais rendre
compte à Dieu- de toutes mes actions et de toutes mes paroles. Or je vouspre-
teste en toute sincèrité, qu'il n'y a point de foi au monde dans laquelle 'homme
-puisse se sauver, si ce n'est la chrétienne. C'est pourquoi, je vous prie de tout
mon cœur d'ouvrir les yeux à la vérité, et de renoncer au culte de vos faux
dieux. Et vous, mes frères et mes sours, qui avez reçu le saint Baptême, per-
sévérez dans la foi et que la mort que vous nous voyez souffrir, ne vous épou-
vante pas. 11 n'y-a rien de-plus-doux q'i de mourir pour celui qui a donné
sa vie pour nous. >

Elle voulut continuer son discours. Mais l'cfilicier de la justice, craignant.
qu'il excitât quelque mouvement dans l'esprit de ceux qui l'entendaient, prit
sa lance, -et-lui en porta un grand coup dans le côté, sans toutefois le percer.

La martyr6 s'écria deux fois c Le-fer n'est -pas bien affillé.s Et comme-elle
prononçait à haute voix, Jesus, Maria, l'officier redoublant soncoup, lui porta.
sa lance dans.le côté gauche, avec une telle violence, que le-fer passa à.tra-
vers l'épaule droite. Un fleuve de sang s'échappa aussitôt de sa plaie, et. son

àme bienheureuse s'envola au ciel.-
Ensuite vint le tour de Madeleine, femme de Jean Minami. Comme on

l'attachait à la croix très cruellement, elle rendit tout haut de -très humbles
actions de grâces à Dieu du tourment qu'on lui faisait souffrir. Mais ce n'était
rien en comparaison de la douleur qu'elle éprouvait-, de voir son petit Louis,
qu'on allait faire mourir devant ses yeux. Ce pauvre enfant voyant qu'on
liait,sa mère, se vint lui-même présenter aux bourreaux, pour être attaché à
la croix-comme elle. Quelqu'un alors lui cria: <Ne craignez-vous point la
mort-? 'Vous en voilà bien proche.-Non répondit l'enfant, je ne la crains
point; je veux mourir avec ma:mère.>

(A suivre.)
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- ~ ~ ,A traversje mon4c;.1 _iqgeii. -

Que'be.- Les Quarate-fleuirds ai! r Î 11i- à ýSaintOéfn&
k à Saient ý,,oire, iè prm!er âadût; à -SiltMxnr~l

2; .ê .5 nt-Ed9uar4- e-np.o ~e 4 . ainl e: Lidyr

desýýp,êI;res, les plus ditnésde l'archidiocèse de- .Qiiébee,
entrera àtu -nvitia dés -Jésuites,, iuncli pro chai n- :féte- de: Saint- -
f'gnace. Nous lui sou-h6ions tout le bonheur peissible dans là
Com~pagnie de Jésus, que nous-félicitons de cetteptéciëiuse acqii

sÀtion-J~Opgon ~ blîu idon.ée pai M* L. I'Tàché ,' tomneé
dlern.ier,.- ç .essé de "paraître. XgMr. Bégin.'est revenu jcette:
semaine de sa -tournée- pastorale, en- paivfai te santé.-Le 1R. P..
Lemieux. autrefois du -Séminaire de Québec, .et. maintenant
RédÈmptoriste, a été nômmé recteur à Beauplateau, Belgique.
-'Au7ore, organe' spécial deg Canadien s-Français qui obntv
-apostasié, adresse, ses félicitations à. ceux qui >ont faiL biffer le
mot catholique de la constitution de . l'alliance dès Soci6t6s N'a-
tionales. Le Truc Witness idt que, pouréLre. logfique, il faudrait
rayer également le titre de-Sain t-Jean-Bapis te.-L-,a Vér'ité -entre
cette semaine dans sa -treizième année d'existe .nce. Nos meilleurs
ýsouhaits de proàpérité.-Daiis une lettre ouv 'erte, M. Fréciette-
dénonce à un artglâiS.proLeýLant ses coreligirlonnairêés et ses tcom-
patriotes.-Nous. accuson s repioac eerciements, du
Souvenir des fltes du second centénaire de lafandation de IIE6pitali
-général de Québec.-La Société Sain t-Jean-Baptiste de Saint-Sau-
veur de Québec a dû adopter une résolution de censure à
l'adresse due -la Société Saint-Jeani-Baptiste de Montréal. Il faut
.que toutes les-socâýLés natioçnales en fassent aùtaýnt, et refusent
-'entrer daniis la fédération projetée tant que l'ancien rèclomrent'
i1'aura.pas été remis en~ vigueur.-Les journaux annoncent que
ileuf.cauiadienis.français -de Sorel -ont apostasié et sont entrés
dans la secte -des Baptistes.

*Rame.-Le R. P. Mauron, supérieur général des Rédempto-
ristes, est décédé à-Rome, le 21ýI du mois cônrant., Il-était né
à-SaiJ-nt-Sylvestre, Friboure, en -Suissi-. A-près ses-études, il est
entrée en 1837î au noviciat des Rédemploristes. Dr&lonné prétre
en mars -1841, il a occupé divers postes dans* sa comÈàunauté et
le-2 mai 1855, ises -frères en religion le choississaient êom é
néral. 'Depuis lors, il a gouverné la Coingrégation. des fiédemp-
toristes.

L'AnBÉ D. GOSSELIN,--------Propriétaire-Rédacteur -- j


